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Peau lisse 

David Nitroff 

epuis le temps, il en avait l'habitude. 
Comme toutes les autres fois, il s'était levé à cinq heures 

du matin. C'était toujours ainsi avant le travail; il n'avait pas 
bien ni mal dormi. Même qu'il se réveilla dans la position où il 
s'était couché. Une nuit sur la ligne zéro. 

À sept heures trente, il sortit de la chambre louée la veille. Il 
portait un complet gris, des souliers noirs et une valise. Le 
loueur regarda avec dépit le petit homme chauve déposer sa clé 
et sortir. Dehors, il regarda à gauche, à droite. Il opta pour la 
droite en apercevant le « resto » du coin. 

Ne jamais commencer le travail avant d'avoir mangé. 
Règle numéro deux. 

a 

Après avoir terminé son petit déjeuner, il laissa un large 
pourboire et alla à sa voiture en jetant des regards furtifs aux 
alentours. Le vrai travail allait bientôt commencer. 

Il extirpa de sa poche un appareil électronique qui émit un 
«bip » continu lorsqu'il l'actionna. Il le passa tout le long de son 
véhicule, au-dessus comme en dessous. 

Règle numéro trois. 

D 

Tout était sous contrôle, il plissa les yeux et s'engouffra dans 
sa voiture. Neuf heures pile ; il démarra. Il avait rendez-vous à 
neuf heures trente. 

m 
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À neuf heures vingt-cinq, il vit l 'homme aux tatouages sor­
tir de chez lui. Il avança à sa rencontre et lui demanda : 

— Hep ! Monsieur ? 
L 'homme aux tatouages arrêta puis se retourna vers son 

interlocuteur. Il fronça les sourcils un moment, mais se rajusta 
en voyant l 'homme chauve qui semblait trop petit pour con­
duire une automobile. 

— Oui, dit l 'homme aux tatouages en s'avançant vers lui. 
Il attendit qu'il soit assez près. Aucune détonation ne se fit 

entendre ; seulement deux coups étouffés et un nuage de fumée. 
Un au cœur, un à la tête. C'était simple et rapide. 

Règle numéro quatre. 

ü 

L'homme aux tatouages s'écrasa sur la chaussée. Tandis que 
le petit homme chauve quittait les lieux pour ensuite abandon­
ner son véhicule non loin de là, dans un coin désert. Tout avait 
été prévu. 

Règle numéro un. 


